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45me annee N° 4 Juillet-AOUT 1937

REVUE HISTORIQUE
VAUDOISE •

Menues notes sur le passe medical
du Pays de Vaud

par E. OLIVIER.

5. Eustache Du Quesnoy
et sa methode pour l'etude de la medecine

(1549).
La Lausanne de l'ancien regime a possede des profes-

seurs en medecine, alors que son academie n'avait pas
de faculte consacree a cet art, et done pas d'etudiants

en medecine. Situation paradoxale ; certains historiens,
dans leur desir de l'eclaircir, n'ont abouti qu'ä l'em-
brouiller davantage. Gindroz voit dans le professorat de

Tissot une enigme insoluble64 et dans celui de Martin
une imposture65. Pourtant, pour le premier, son bio-

graphe Eynard avait donne toutes les precisions
desirables, et pour le second il n'a pas ete difficile de les

,trouver66 : Martin, de 1731 ä 1740, fait a l'Hötel de

Ville de Lausanne des cours publics d'anatomie et de

medecine, suivant Winslow et « la methode du celebre

Boerhaave nötre Maitre » ; il y voit affluer jusqu'ä 175

auditeurs. Berne non seulement reconnait et approuve

par l'octroi d'une patente, en juillet 1733, mais accorde

100 couronnes au professeur.
A l'inverse de ces professorats contestes ä tort, d'au-

tres ont ete imagines. Guillaume Fabri croit que l'aca-
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demie avait charge Franco de donner des cours
67

; et la

meme chose a ete repetee pour Fabri lui-meme ; un his-
torien au«si illustre que K. Sudhoff le declare agrege
ä l'Universite de Lausanne pour l'enseignement de l'ana-
tomie68. En fait, ces deux grands chirurgiens n'ont pas
ete au delä de dissections publiques, faites sous les

auspices non de l'academie mais des autorites urbaines.

Le personnage auquel nous nous interessons ici appar-
tient ä une autre categorie encore de medecins lausan-

nois, ceux qui, tout en exerqant leur art, professent d'au-

ties disciplines. On sait qu'ils sont assez nombreux, de

Conrad Gesner, humaniste et naturaliste encyclopedique,

qui debuta comme professeur de grec ä notre academie
ä 21 ans, en 1537, ä Jean-Pierre II d'Apples, mort en

J733> professeur de grec et de morale, en passant par
Claude Aubery (de Triaucourt), Nicolas et Jacob Girard
des Bergeries, et Jean-Pierre I d'Applesb". Chronologi-
quement, Du Ouesnoy occupe la seconde place sur cette

liste.

Le peu qu'on sait de sa carriere est' du surtout aux
recherches de H. Vuilleumier '°

; ce que nous y ajoute-
rons est peu de chose. Appartenant ä la petite noblesse

de la Flandre franqaise — il est sieur de Boscbenard et
de la Metairie — il est ne ä Lille, vraisemblablement vers
x 510-1515. En 1535 il obtient ä Bale son doctorat en

medecine 71. Nous le retrouvons dix ans plus tard ä

Heidelberg, ou il est immatricule le 21 novembre 1545 et

s'inscrit, chose singuliere, comme docteur de Valence72.

Avait-il oublie sa premiere promotion et continue tant
d'annees ä frequenter des cours En septembre i549>

il passe par Geneve et Lausanne, oü il voit Calvin et

Viret73, avant de signer ä Bale, ä la fin de l'annee, la

dedicace de son Commentaire ; en novembre 155° ü esl
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ä Geneve 74
; en janvier 1551, Noble et venerable Heustace

du Quesnoy, docteur et lecteur en medecine, est requ
habitant a Lausanne 75.

Qu'il avait enseigne la medecine ne ressort pas seule-

ment du titre de lecteur qu'il se donne, mais des diverses

pieces par lesquelles il introduit son Commentaire et ses

Scolies ; il y insiste sur le fait que l'ouvrage a ete

prepare a la demande pressante de ses etudiants. Nous pou-
vons croire que c'est ä Heidelberg qu'il a rempli cet
office70. Non qu'il y ait ete professeur en titre ; mais

nous savons qu'en 1558 l'Universite ne faisait pas de

difficulty pour accorder ä des savants connus le droit
de donner des cours, coutume dont on peut admettre

qu'elle existait dejä vers 1545 77.

Lausanne va constituer pour lui une etape nouvelle ;

elle durera environ sept ans. Pourquoi y mit-il fin —
car l'initiative de son depart, ä la fin de 1556, vient de

lui -— nous ne savons au juste. On peut penser que les

difficultes sus-citees dans l'Eglise vaudoise par l'oppo-
sition entre les tendances calvinistes et Celles de LL. EE.,
qui conduisit ä la crise de' 1559, y auront ete pour une
bonne part. Du Quesnoy etait en relations avec Calvin
des avant 1545 ; il etait lie avec Viret, qui rend ä sa

culture litteraire le plus beau temoignage, et Ton sait

que Viret va etre expulse de l'Eglise et du pays, pour
n'avoir pu se soumettre aux exigences de l'autorite.
Du Quesnoy apparait aussi, ä cette epoque (aoüt 1556),

en compagnie de Calvin, ä Francfort. L'idee se presente
ainsi d'elle-meme qu'il se serait retire afin de s'assurer

pleine liberte dans les questions de doctrine theologique78.

Ou peut-etre a-t-il desire exercer un temps le ministere

parmi des compatriotes ; car s'il parait passer encore

l'annee 1557 ä Lausanne, du printemps 1558 ä janvier
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1562 il est ä Francfort ; il semble tantöt agir en ministre
benevole de la paroisse francaise, tantöt pratiquer la me-
decine. II se peut qu'il y soit encore en juin 1563, oil il
se trouve de passage ä Strasbourg pour un jour79. C'est
la derniere mention certaine qui le concerne. Peut-etre,
mais cela parait peu vraisemblable, sert-il en 1576, avec

un frere, dans les troupes huguenotes.
Si la theologie semble, dans la derniere periode de sa

vie sur laquelle subsistent quelques indications, avoir pris
le pas sur la medecine, tant qu'il fut ä Lausanne il mena
de front l'enseignement et l'art de guerir. LL. EE. lui
avaient, ä la fin de 1551, confere la double charge de

lecteur es lettres et de maitre des Douze Escholiers de

Messieurs, c'est-ä-dire directeur de l'internat entretenu

par la Seigneurie de Berne ; il sera recteur de l'academie.

II n'abandonne pas pour autant sa premiere profession ;

nous le voyons en 1553, par exemple, fournir un rapport
d'expert sur un cas suspect de lepre80. Avant cela, en ete

1551, ou une grave explosion de peste desole Lausanne

et tout particulierement l'Academie, ou Beze est atteint
de fagon ä plonger dans l'angoisse le monde protestant,
il semble que la responsabilite de soigner le reformateur
ait repose surtout sur Du Quesnoy. C'est du moins ce

que l'on peut inferer d'une lettre de lui, inconnue jus-
qu'ici, et que M. le professeur H. Meylan vient de decou-

vrir 80a.

II etait marie 81
; on ne lui connait pas de descendance.

* * *

Tel est, sommairement reconstitue, le cadre divers ou
se deploya la multiple activite de cet homme qui fut me-
decin, professeur de medecine, professeur de philosophic,
theologien et peut-etre ministre, peut-etre aussi soldat
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pour finir. Ce qui nous interesse aujourd'hui et n'a jus-
qu'ici pas retenu l'attention de ses biographes, c'est son

ceuvre imprimee, et surtout la maniere dont il comprend
l'enseignement de la medecine. II a publie deux ouvrages,
un Commentaire sur un traite d'Hippocrate, et des Sco-
lies sur un traite de Gaben, parus ensemble en 1549 et

qui Tun et 1'autre, comme le titre le proclame, se pro-
posent d'offrir une methode de traiter les problemes de

la medecine, avec nombreux exemples 82. Quelle est cette
methode et comment l'applique-t-il Examinons ces

points, en nous tenant pour le moment au Commentaire.
Le point de depart que se donne Du Quesnoy est ä

bien des egards heureusement choisi. Le traite hippo-
cratique qu'il va expliquer, De la nature de 1'komme, est

court ; il porte sur des problemes generaux mais les

eclaire par des observations que chacun peut repeter ou

du moins comprendre ; il est bien ordonne ; il ne pre-
sente pas d'obscurites ou de contradictions trop redou-
tables 83. L'auteur — qu'il soit Hippocrate, ou son gendre

Polybe, ou un sophiste anonyme — attaque l'opinion de

ceux*qui ne veulent admettre dans l'univers, et par suite
dans l'homme, qu'une seule substance primordiale ; il
etablit au contraire que le corps humain est constitue

par quatre humeurs distinctes, irreductibles l'une ä l'au-

tre, aisement reconnaissables ä tout moment de l'exis-
tence et en toute saison, le sang, la pituite (ou phlegme),
la bile jaune et la bile noire. C'est leur melange en juste

proportion (xpaot5, crasis en grec, temperamentum en

latin) qui constitue la sante ; il y a maladie quand un
des principes est en exces ou en defaut ou tend ä s'isoler
des autres. Le Systeme de l'unite est intenable lorsqu'on
l'applique ä l'univers, ou ses partisans n'ont jamais pu
s'accorder pour choisir comme principe unique soit l'air,
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soit .le feu, soit la terre, soit l'eau. II Test aussi pour
l'homme, pour la meme raison ; de plus, un etre unique
ne saurait ni engendrer — pour quoi il faut etre deux —
ni souffrir ; car oü serait, pour un etre simple, la cause
de sa souffrance Admettant meme qu'il put souffrir,
ce ne serait que d'une seule maladie pour laquelle il n'y
aurait qu'un seul remede. Au contraire, il y a beaucoup
de causes de maladies, beaucoup de formes de maladies,

beaucoup de traitements divers.
Teiles sont les propositions hippocratiques ; on voit

que, pour une part, elles sont d'ordre philosophique, expo-
sees suivant les precedes de la sophistique. Les
observations qui les appuient peuvent se resumer ainsi : dejä
le langage distingue les quatre humeurs ; leur apparence,
de meme, car elles different ä la vue comme au toucher,
done aucune n'est de la meme fagon que les autres,
chaude, froide, seche ou humide. Le medecin peut en tout
temps faire evacuer ä son choix l'une ou l'autre, suivant
ses interventions. Et il les voit predominer a tour de

röle au cours des saisons ; la pituite, qui est la plus froide
et humide, augmentant en hiver ; le sang, chaud et

humide, prevalant ensuite, puis la bile, dont la noire est la

plus seche et froide, jusqu'en automne ; e'est ce que mon-
trent les evacuations, qu'elles soient spontanees ou provo-
quees. De lä vient aussi que les maladies engendrees au

printemps auront leur solution en automne et les autom-
nales au printemps ; si elles depassent ces limites, elles

dureront un an ou plus.

• $* *

Le theme donne etant tel, comment notre commenta-

teur va-t-il l'utiliser pour initier ä l'art medical un etu-

diant ä ses debuts Comme ils lisent ensemble le texte
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non en grec mais en latin, le professeur n'aura que peu
d'occasions de fixer des points de lexique, de gram/maire
ou de style84 ; il pourra par contre s'etendre, soit sur
le cote philosophique, soit sur le cote medical du probleme

pose ; et, dans ce dernier cas, voir s'il veut apporter des

observations de malades ou discuter des hypotheses diffe-
rentes. II n'aurait, pour cela, pas ä chercher bien loin
dans la collection hippocratique des affirmations tout
aussi nettes que cette theorie des quatre humeurs, mais

qui ne cadrent pas sans effort avec elle. Hippocrate, dans
le livre De I'Ancienne Medecine, n'a-t-il pas expresse-
ment proclame que « dans le corps se trouvent l'amer,
le sale, le doux, l'acide, l'acerbe, l'insipide, et mille autres
dont les proprietes varient ä l'infini par la quantite et

par la force86»... Au quatrieme livre Des Maladies, ne

voyons-nous pas l'eau prendre la place de la bile noire,
comme quatrieme humeur 88 C'est toujours l'equilibre
des humeurs qui procure la sante, mais ni leur nature
ni leur nombre ne sont fixes « ne varietur ».

Admettons enfin, tout peu vraisemblable que ce soit,
etant donne son point de depart, que le commentateur
veuille elargir son sujet et y introduire la discussion de

vues nouvelles, il pouvait se souvenir que dans ce meme
Bale oü son ouvrage va paraitre, et chez le meme edi-

teur, six ans plus tot (1543), son contemporain Andre
Vesale avait publie un ouvrage retentissant, oü l'autorite
de Galien comme anatomiste etait niee. Si Gaben tombe,

que va-t-il advenir d'Hippocrate Et n'etait-ce pas ä

Bale dejä que, le 5 juin 1527, un professeur avait inau-

gure son cours par un manifeste oü pouvait se lire :

« L'experience est le maitre supreme L'experimen-
tation et la raison me tiennent lieu d'auteurs Les

temperaments et les humeurs des anciens, balivernes »...
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Ce Theophraste de Hohenheim, Paracelse, avait beau

avoir regu son prenom en souvenir d'un eleve d'Aristote,
il ne voulait plus de 1'antiquite — Hippocrate en general
reserve — et surtout pas des eternels commentaires sur
celle-ci ; n'avait-il pas publiquement brüle, devant la

savante universite bäloise, les ceuvres de Galien et d'Avi-
cenne ; n'avait-il pas choisi pour devise « Nemo alterius
sit, qui suus esse potest » ; ne s'etait-il pas permis de

clamer (1525): « Ne dites plus : Sondez les ecrits ; dites :

Sondez la nature » — II est vrai que Bale n'avait pas
tarde ä le chasser ; il devait etre mort (f 1541). II avait

pourtant fait des disciples. Faudrait-il mettre les etu-
diants en garde contre les folies de ces iconoclastes

*¥ ^

Resumer le sens du traite hippocratique etait facile ;

il est clair, dans le fond et la forme. On n'en peut tou-
jours dire autant des developpements que notre profes-
seur y ajoute. II insiste pourtant sur les exigences de

son office ; les etudiants qui lui arrivent sont incultes

et grossiers, ils ignorent meme souvent les disciplines
inferieures ; mal diriges, ils s'egareront, se verront fer-

mer le chemin menant aux aimables jardins des Muses ;

a lui de les y conduire. La methode qu'il va suivre est,

annonce-t-il, tout admirable, « pulcherrima exercitatio ».

Avouons que ses bonnes intentions paraissent, ä nos

yeux modernes, mal realisees, et que si, de nos jours
encore, ces jardins ne sont accessibles qu'au prix de beau-

coup de travail et pour ceux-la seuls que ne rebutent pas
des obstacles nombreux et parfois rebarbatifs, le Systeme
de Du Quesnoy fait figure plus rebarbative encore.

,Pour lui, initier un debutant consiste ä le bourrer de

raisonnements scolastiques portant sur des concepts
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abstraits : l'element primordial auquel est due la
generation de l'homme (propinqua hominis materia), les

« communia omnium initia », la distinction entre les

elements originels corporels et les principes des choses, ou
entre le principe originel commun et le corps naturel
existant par lui-meme ; sur la force des facultes, la
constitution des parties simples, revolution de la « forma
substantialis »... Tout cela, considere uniquement dans

l'abstrait, enserre dans un echafaudage de syllogismes,
sans jamais un coup d'ceil sur la realite concrete 87. De la

sorte, tout s'emboite ä merveille en un cercle qui n'a ni
commencement ni fin ; il n'a que le tort de flotter dans

le vide, sans contact reel avec l'etre vivant. Du Quesnoy
etablit ainsi, en discutant de l'integrite des fonctions,

que les organes la doivent au nombre juste, ä la grandeur,

ä la forme, a la composition de leurs parties simples

(qui sont ce que nous appelons les tissus). Mais il
serait hors d'etat de decrire, pour l'avoir examine per-
sonnellement, un organe humain, quel qu'il soit. II ne les

a jamais manies qu'en idee et ne suppose pas que ses

eleves puissent desirer le faire. De lä vient que les che-

mins ou il veut les conduire, loin de nous paraitre aima-

bles, sont pour nous un desert rocailleux et mort. Ce qui
etait vivant pour un Hippocrate, disposant d'instruments

rares et imparfaits mais cherchant passionnement la

solution d'enigmes palpitantes, est maintenant ravale ä

des jongleries scolastiques.
Bornons-nous ä un seul exemple de sa maniere ; nous

choisissons un passage ou il introduit tout un developpe-

ment qui n'a en fait rien ä voir avec son texte. Hippo-
crate, ä cette place, en termes tout simples et limpides,
avait enumere en deux phrases les quatre humeurs, dit
leur equilibre cause de sante, leur desequilibre cause de
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maladie. Du Quesnoy brode la-dessus ce qui suit88 et
dont la substance est empruntee beaucoup moins a d'au-
tres ecrits hippocratiques qu'ä Aristote et surtout ä

Gaben ; il ne nomme d'ailleurs pas ses inspirateurs. Je

resume :

On pose trois principes ä l'origine de notre corps,
chacun d'un genre different : le sang [qui est en merrie

temps une des humeurs, ce qui lui vaut d'etre examine
ailleurs a ce point de vue] et la semence, qui, eile, n'est

pas simple mais embrasse encore un autre element, de

nature «aerienne»"9. Confondus ensemble, ces trois principes

sont conduits dans la matrice par les veines

communes. Sang et semence fourhissent le principal de la

matiere au createur de la nature humaine ; d'eux, et en

outre des arteres de la mere, provient encore une grande
force de Spiritus, particulierement efficace pour achever
l'oeuvre. Ainsi se constitue une triple substance dont se

forme le corps de l'homme; l'une, «animabilis ac spirabi-
lis», [disons l'element «aerien»J ; la seconde, liquide ; la

troisieme, solide. I.a premiere dignite sera accordee ä la
« natura spirabilis » ; c'est celle que Ton appelle la cha-

leur innee ; eile reside dans chaque partie des l'origine
et jusqu'ä la fin. Elle se conserve grace a l'element que
lui fournit le sang volatilise 90, dont la reserve se trouve
au coeur. De lä elle est distribute dans le corps entier,

par le moyen des arteres ou d'autres canaux. Elle constitue

le sommet de la vie ; c'est par elle, avant tout, que

chaque partie est apte ä remplir ses fonctions...
Ce morceau, qui appartient ä un corps de doctrine 91

distinct de celui des quatre humeurs, Du Quesnoy n'est

pas embarrasse pour l'y rattacher. Cela se fait tres sim-

plement : dorenavant, les quatre humeurs vont fournir
aux trois susdites substances l'alimentation necessaire ;
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ainsi, conclut-il, les humeurs constituent, comme le dit
le texte hippocratique, la nature des corps.

Nous n'avons, on le voit, pas exagere en qualifiant de

purement verbale et scolastique la conception que Du
Quesnoy se fait de la medecine et de son enseignement.
Non seulement les elements, les substances, les humeurs,
les esprits sönt pour lui des mots qui lui tiennent lieu
de choses concretes, mais il en va de meme pour les

organes du corps. Ces « veines communes » qui vehi-
culent les trois principes ; ces « arteres » qui y ajoutent
les esprits ; ces « arteres ou autres canaux » qui trans-
portent la chaleur innee, il n'en a jamais rien vu ni cher-
che ä voir. lis sont dans Aristote, dans Galien ; cela

suffit.

* * *

Du Quesnoy est ainsi un excellent representant de la

mentalite traditionnelle en medecine. A la distance ou

nous sommes de lui, bien des elements nous manquent

pour nous permettre de penetrer au dela de la surface
de ses croyances. Au premier abord, nous eprouvons
quelque etonnement ä voir un homme qui a deja fait
l'immense effort d'acquerir en religion une foi nouvelle

et qui a du pour cela aiguiser de son mieux ses facultes

critiques, renoncer ä en faire usage dans un autre
domaine ou elles trouveraient si bien a s'exercer ; ä le

voir maintenir en place les papes de la philosophic et de

la medecine classiques apres avoir secoue l'autorite du

pape religieux. Du Quesnoy a-t-il senti ce conflit Est-il
jusqu'ä la fin reste galeniste convaincu Comme il n'a

plus rien publie apres 1549, nous n'en saurons jamais
davantage92. On peut meme se figurer qu'en refusant
de rien modifier ä sa foi medicale, il se sentait sur le
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meme terrain sür qu'en faisant le geste inverse dans le

domaine religieux ; dans un cas comme dans 1'autre,
il pouvait dire de bonne foi qu'il avait cherche les sources
authentiques et s'en tenait ä elles. Sa familiarite avec
Galien avait aussi pu lui faire rencontrer, sous la plume
du medecin de Pergame, des effusions envers la Providence

qui ont un caractere presque chretien : « La piete
vraie ne consiste pas en sacrifices d'hecatombes ni en

fumigations d'encens, mais dans la connaissance de la

sagesse, de la toute-puissance, de l'amour infini et de la

bonte du pere de tous les etres... Louons sa bonte par
nos hymnes

93
» Celui qui s'exprime ai-nsi n'est-il pas,

pour le croyant du seizieme siecle, un frere lointain dont
il est difficile de se detacher

A mi-chemin entre Du Quesnoy et nous, Tissot nous

permet, par un jalon pose de nouveau ä Lausanne, de

mesurer les progres faits entre temps. Dans son petit
« Essai sur les moyens de perfectionner les etudes en
medecine », qui comprend des morceaux ecrits de 1765

ä 1785, il continue ä mettre Hippocrate et Galien au
premier rang des auteurs qu'il est necessaire d'etudier lors-

qu'il s'agit d'hygiene ou de medecine publiques; mais ce

ne sont plus des theories de philosophic biologique qu'il
leur demande, c'est le contact direct avec le milieu qui
influence le malade. Le malade lui-meme doit etre l'objet
d'une observation personnelle, a l'hopital, sous la direction

du maitre.
Et puisque nous notons pour notre pays les temoins

ou les artisans de cette transformation, marquons la place

a laquelle Pierre Ramus a droit ä cet egard. Le celebre

professeur huguenot du College de France, oblige ä

diverses reprises, par les guerres de religion, de quitter



205

sa chaire, visita de 1568 ä 1570 plusieurs villes d'Alle-
magne ou de Suisse. C'est ainsi, entre autres, qu'il pro-
fessa, comme avant lui Du Quesnoy, ä Heidelberg (1569-
I570)94 qu'en ete 1570 il donna, ä Lausanne, un cours
de logique ou les auditeurs accoururent en foule, de pres
et de loin 95. Or Ramus s'etait montre un chaud defenseur
de Paracelse98 et avait, en 1562, solennellement proclame
la necessite de liberer l'enseignement de la medecine des

liens de la scolastique et exige qu'il se fit par la clinique97.

II est vrai que son courage lui coüta la vie. Rentre de

Lausanne ä Paris, ou il vivait dans une retraite studieuse,
il y fut une des dernieres victirnes de la St-Barthelemy ",
assassine par les soins d'un de ses collegues du College
de France, le medecin Jaques Charpentier. Partisan irre-
ductible des methodes traditionnelles, celui-ci, ä en croire
le biographe de Ramus, presentait ä tout le moins des

particularity singulieres pour un professeur de mathe-

matiques et un defenseur attitre d'Aristote ; il ignorait
tout des mathematiques et ne savait pas le grec ".

C'est ainsi que la reforme des etudes medicales a passe

par le bapteme du sang.

NOTES

64 Hist, de I'instruction publique dans le C. de Vaud, 1853, p. 287.
« Nous n'avons pu nous assurer qu'il ait pris une part active ä
l'enseignement... Nous n'avons trouve aucune place qui put le recevoir.»

65 Ibid., 285. « II prend le titre de docteur et professeur en medecine

ä Lausanne... »

66 Lettres de Martin ä Haller, inedites, ä la Bibliotheque de
Berne ; Lettre de Haller ä Gesner, 6 dec. 1735 ; Manuaux de
Lausanne, aux dates ; Rats Man. der Stadt Bern, n° 140, p. 204, 7 juil-
let 1733. Une notice detaillee sur Martin se trouve dans notre
ouvrage, encore ms, Medecine et sante dans le P. de V. au i8e siecle.

67 Anatomiae praestantia (1624), 140. 2me ed. 1936, Von der
Fürtrefflichkeit und Nutz der Anatomy, 189.
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88 Introd. au vol. 22 des Klassiker der Med., Ausgewählte Observ.
W. Fabry's von Hilden, 1914, p. 9. — Sur ces deux chirurgiens,
v. la notice «Trois chirurgiens de Lausanne», R.H.V. 1935.

68 Voir Andre Guisan, « Les medecins-theologiens du P. de V. »,
R. suisse de med., 2 juillet 1914.

70 France protestante2, 1886, s. v. Du Quesnoy ; Histoire de
l'Egl. ref. du P. de V., I, 417, 427. — C'est ä ces deux sources que
l'on voudra bien se reporter pour les indications pour lesquelles
nous ne donnerons pas ici de references.

71 A. Burckhardt, Med. Fak. zu Basel, 1917, 46, n. 3 ; indication
que le Prof. W. von Speyr a eu l'obligeance de contröler ; la matri-
cule de la faculte de medecine porte : D. Eustathius Qnercetanus
in doctorem medicinae ordinarie promovit. — Burckhardt ajoute,
comme s'il s'agissait d'un fait certain (peut-etre l'a-t-il puise dans
un Dictionnaire biographique qu'Eust. Quercetanus est pere de
Joseph Quercetanus. C'est une complete erreur, que je retrouve, mais
sous forme dubitative, dans un catalogue bibliographique de 1936.
Joseph est gascon et non lillois, de Lectoure en Armagnac, fils de
Jaques et non d'Eustache ; son nom est Du Chesne.

72 Die Matrikel d. Univ. Heidelberg, I, 593 : Eustathius Queeque-
tanus (sie), Insuletuis, dioc. Tornacensis (de Lille, dioc. de Tour-
nay), med. doct. Valentiarms.

73 Calvini Opera, ed. Baum, Cunitz, Reuss ; XIII, lettre n° 1255.
74 Ibid., n° 1416.

75 Manual, inscript. du 15 janv. ; M.D.R.te, I, 129-132, avec note
de E. Chavannes. — Les recherches faites aux A. C. V. n'ont pas
permis d'y decouvrir aueune piece concernant Du Quesnoy, ä ajou-
ter aux rares mentions des registres du Conseil de Lausanne.

78 Les deux mentions de la presence de Du Quesnoy ä Heidelberg

qui se trouvent dans les Op. Calvini, lettres nos 729 et 749,
vol. XII, nov. 1545 et janv. 1546, disent qu'il y professe la medecine.

77 J. Fr. Hautz, Gesch. d. Univ. Heidelberg (1862), II, 22. Jen'ai
pas decouvert de mention de Du Quesnoy dans cet ouvrage ; mais
l'exemplaire que j'ai consulte etait incomplet de l'index et d'une
partie des pieces justificatives. La faculte de medecine avait alors
trois professeurs titulaires. —• Je n'ai pu consulter la recente
Histoire de l'Universite, due ä Ritter.

78 On n'accordera pas d'importance au fait que le 4 mars 1356,
tout recteur de l'academie qu'il füt alors, Du Quesnoy avait ete
frappe d'une amende pour avoir achete du vin « forain» (Man. du
Conseil, 1550-59, p. 905). Pareils episodes etaient alors frequents.

79 Op. Calvini, XVII-XX, lettres 2830, 2896, 2974, 3072, 3304,
3699. 3971- L'eglise de Francfort etait alors dechiree par des dissen-
timents doctrinaires. Du Quesnoy, dans sa derniere lettre ä Calvin,
deplore la violence de ces incendies devastateurs.

80 Man., janv. 1553.
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803 De Lausanne, 28 juillet 1551, Eustathius Quercetanus ä Wolfgang

Musculus ä Berne ; autographe, Bibl. de Zofingue, ms. P 14,
vol. II no 12. — Apres s'etre etendu sur les deuils qui frappent
l'academie, la mort de Schorus et de son disciple prefere Jeremie
Favre, Du Quesnoy termine ainsi : Je voulais aller avec Viret vous
voir ; la maladie de notre Beze m'en a empeche. Graces ä Dieu
il va mieux et se sent dejä convalescent. — Sur la maladie de Beze
— il avait pris mal le 20 juin ä la predication du soir, — sur l'epi-
demie en general et ses repercussions sur les milieux academiques
et la vie sociale, v. Aug. Bernus, T/t. de Beze ä Lausanne (1900),
45 ss. ; H. Vuilleumier, Eglise reformee du Pays de Vaud, I, 419.

81 Op. Calvini, XV, lettre 1950 (mai 1554).
82 Acroamaton in librum Hippocratis de Natura hominis Com-

mentarius unus, D. Evsiathio Qvercetano autore. — Eivsdem Avtoris
in Cl. Galeni libros tres de Temperamentis, Scholia. — Quibus trac-
tandarum medicarum quaestionum ratio traditur, et uarijs in medio
propositis exemplis exercetur. — Chez Joan. Oporin, Bale, dec. 1549;
in-8°, 286 p. numerotees et Index de 9 f. non chiffres. — Le Com-
mentaire est precede par une dedicace ä Jac. Burding, une epitre au
lecteur et une introduction ; il va jusqu'ä la page 64. Les Scolies,
precedees par un argument de 6 p., occupent le reste. Sur J. Bording,
d'Anvers, medecin, erudit, humaniste et theologien renomme,
v. Biogr. Lexikon d. hervorrag. Aerzte, T, 258 ; Biogr. nationale
publiee par i'Acad. royale de Belgique (1886), I, "05-709. Lui aussi
passa au protestantisme et mena une vie errante.

83 Cette appreciation s'applique surtout ä la premiere partie, com-
prenant les chap. 1 k 8. C'est \k que s'arrete Du Quesnoy, Sans doute
influence par Gaben qui ne reconnait pour authentique que cette
partie. Elle constitue en effet un tout complet par soi-meme, tres
distinct des notes decousues qui font suite, chap. 9 ä 15. Pour les
textes grec et franqais, v. Littre, Oeuvres d'Hippocrate, VI (1849),
29-69. Pour la discussion de l'autoricite, Littre I (1839), 345 ss. et
passim ; et dans le Handb. d. Gesch. d. Medizin Neuburger-Pagel,
I, 1902, 219 s., l'article de Robert Fuchs. Gaben a consacre un com-
mentaire ä chacune des deux parties, Opera, ed. Froben, Bale, 1549,
folio, I col., 99-154.

84 A diverses reprises, pourtant, il recourt au grec et discute le
sens exact de tel ou tel mot. Je ne puis dire si Du Quesnoy a utilise
le texte d'une des editions latines d'Hippocrate qui avaient cours
alors ; du moins n'a-t-il pas suivi la traduction de Cruserius
employee pour le Commentaire de Gaben cite note precedente.

85 Littre I, 603, chap. 14.
86 Chap. 1 et 6, Littre VII.
87 Une fois pourtant, en discutant des principes generaux de la

generation, Du Quesnoy renvoie les faiseurs de theories ä s'infor-
mer aupres des simples agriciflteurs sur ce qui convient au deve-
loppement des graines (p. 36). Le conseil eüt ete bon ä mediter en
medecine aussi.

88 P. 41-43-
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89 Je rends ainsi, faute de mieux, le latin spirabilis. Qualite deri-
vant du Spiritus, qui correspond au Ttl/sijti.a pneuma, d'Hippo-
crate, mais surtout d'Aristote et de Galien.

90 Melange au Spiritus ou pneuma.
91 Des paralleles partiels se rencontrent dans Hippocräte, De la

nature de l'enfar.t, chap. 12 (Littre VII, 1851, 487; il rend «pneuma»
par «souffle») ; — dans Aristote, De historia animal., VII, 7 (se-
mence accompagnee de pneuma) ; De partibus animal., Ill, 3 (coeur
et vaisseaux) ; De generatione animal., II, 3 (calor, soit Spiritus,
rendant la semence feconde) ; — et surtout dans Galien, De semine,
I, 4 ; De l'utilite des parties du corps, livre 14, ch. 3, 7, 9 ; v. Oeuvres

de Galien, trad. Daremberg, 1854, II, 92, 104 ss., 113 ss.

92 II m'a paru superflu de m'attarder aux Scolies sur les
Temperaments de Galien. II suffit de relever qu'elles sont d'un caractere
plus simple que le Commentaire sur Hippocräte, et moins abon-
dantes, proportionnellement au texte ; elles ne s'ecartent pas de
celui-ci. II n'est pas aise de se figurer qu'elles aient pu avoir une
utilite veritable. Ce n'est pas sans melancolie que Du Quesnoy, arri-
vant ä la fin, s'avoue ä lui-meme que des labeurs de ce genre sont
depourvus de gloire...

93 Cite par M. Neuburger, Gesch. d. Med., I, 1906, 376.
94 Hautz, op. cit., II, 56 ss. — Ch. Waddington, Ramus (1855).
95 H. Vuilleumier, Egl. ref., I, 735. — Waddington, 211 ss. —

Ch. Borgeaud, L'Academie de Calvin, 113. —• Ramus declarait
Lausanne — et Geneve, d'oü la peste l'avait force ä partir — «les
delices du monde Chretien ». Deux ouvrages de Ramus furent irnpri-
mes ä Lausanne en 1571 ; v. Vuilleumier, I. c., et A. Bernus,
L'imprimerie ä Lausanne (1904), 22 s.

96 K. Sudhoff, in Meyer-Steineg et Sudhoff, Gesch. d. Med.,
1928, 304.

97 Sudhoff, ibid. ; Waddington, 141, 146, 355.
98 En meme temps etait assassine ä Lyon le pasteur Jaques Lan-

glois, chez qui Ramus avait löge ä Lausanne ; Bernus, l. c.

99 Voir dans Waddington les preuves detaillees. Jos. Bertrand'
(J. Charpentier est-il l'assassin de Ramus R. des Deux Mondes,
mars 1881, p. 286-322) veut decharger Charpentier du poids de ce
crime ; replique de Waddington, ibid., avril, 719 s. — Abel Lefranc
(Hist, du College de France, 1893, 208, 221), apporte ä la these de
Waddington l'appui sans reserve de son jugement impartial.
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